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Lasitustion de l'Orient tracée du point de vue

de la politique anglaise.
rop, S- act'on faite de l'esprit de partialité qu'ilsy décnuvri-
»'(in 'Jsen,ei«', nos lecteurs liront avec intérêt les détails sui-, lue nous puisons dans les correspondances du Tintes :
ré, o,rs1"e 'a campagne deSyrie fut terminée, la Porte ottomane

effet ''de remettre son année sur un pied européen, et à cet

Pèo r"1 devoir s'assurer l'assistance d'instructeurs euro-

ser .s' "^gouvernement britannique se fondant sur les éiniiiens
l'en °esll,'il venait derendreau sultan, dansla guerre récente,
,ln „if,.lUe Sa Hautesse donnerait la préférence à des officiers
DU ais- En effet Reshid-Pacha, qui à celte époque était encore
d'u ''UUV(,i'\ accepta avec empressement l'offre qui lui fut faite
„£ . a|acheiTient ducorps d'artillerie royale anglais, station-
lil s' '(îns,a'itinople, et ce détachement fut employé activement
1^ /rv'Cedu sultan jusqu'à la chute du ministère de Reshid-
rj e i."', c est-à-dire jusqu'en 18-41. Depuis lors il ne régna plus
Hui ,e,'veillance ni d'entente cordiale entre le divan et le cabi-
«"aîi oru»res. Lord Ponsomby, qui par desmotifs personnels
asSe )reié l'oreilleaux ennemis de Reshid-Pacha, demeura
avaii à Constantinople pour rpgretter la part qu'il
éyjj l,riseau renversement de ce ministre. Il devint bientôt

** Un ?l (»'IK 'es successeurs de Reshid-Pacha étaient animés
font . S,,r,t entièrement différent ; on prétend que leurs vues
<lt!,|j re "ve d'indépendance et de patriotisme ;on ferait mieux

II! C tl,l'flies étaient injustes et barbares.
lVai t f"ot 'e désir désintéressé que le gouvernement anglais
'"'Dm"na"'festó "Ie rendre service au sultan, fut représenté
r|'(Slp "n dessein perfide et dangereux.Le détachement cessa
'|Ue| e'"|>loyè par la Porte, à peu près àla môme époque où
'iirJ. es membres du service médical et administratif de
l'iiiifT; ''ritannique, qui avaient été envoyés à Constantinople
''«dj- mer "" état-major médical, furent traités avec si peu

llchrence 1■"''■* 3e crurent obligés derepartir. Cependant le
en(»ent d'artillerie resta en Turquie, bien qu'on n'en fit

%st ! Sagp> et quesir Stratford Canning, dés son arrivée, eût
(■«il fj

fi ' d'après un rapport adressé à son gouvernement, le
.Cas lion paraissait faire de ces troupes. Vers le même

*". q„ ,? commandant en chef, le colonel Williams fut envoyé
ïerrj ll "e de commissaire britannique aux conférences d'Er-
'l*es'offi *' 'e 'iei,ten',nt Dickson demeura avec, cinq hoin-
J6f,ii>rr . ';,ers "on brevetés et soldats, àla disposition du gou-

sCr<ii| n,.l"ro' e»'l' ne 'es eml,'"ya dans aucune circonstance,
'"«j'ai» . ■*^c*»o de dire ce qui put engager le gouvernement

* sser ce détachement à Constantinople sous deseir-
ï|,vi|.jt>es aussi humiliantes. Jusqu'à présent on a refusé dese

're 0e détachement sousprétexte que la tactique anglaise. P|>rjse jJP de la tactique prussienne que l'artillerie turque a
'■'h ' " r(

*- Mais °i" e devient cet argument spécieux au-
r .*1 va 1.1,',e'e divan consent à employer des officiers français?
'Kcgf [".* toute cette affaire a bien l'air d'être une insulte
„""'»» qii»Ul*en,enl au gouvernementdelà Grande-Bretagne, in-
lû,ifii ri ion no saurait atténuer en se retranchant derrière des

R Li>Cor, v"siblßs.
()oUr<frieJ enllon > conclue l'automne dernier entre le baron de
l,\Si|it tr C^ et 'es ministres ottomans, n'est plus un mystère.
"ta' ' Si'p^'6" y'lei ')r'x *' a acluis

cel,e

influence d'osten-
'SUè j, a|ribassadeiir de la reine Victoria n'avait pasdé-

»jw^ accéder aux mêmes conditions il eût, sans aucun

doute, pu obtenir autant et même davantage. Mais il répugne
à sir Stratford Canning d'être la dupe volontaire de l'hypocri-
sie turque, de conniver avec à un système corrupteur , et de
se laisser imposer par des réformes apparentes,

La preuve qu'il sait parfaitement ca qui est réel et ce qui est
fictif dans ces réformes, se trouve dans l'allocution qu'il
adressa au sultan à la dernière audience que Sa Hautesse donna
au corps diplomatique.

En félicitant legrand-seigneur, au nom de sa souveraine, de
la naissance d'un prince , sir Stratford Canning parla aussi du
vif intérêt que la reine Victoria prend à la prospérité de l'em-
pire ottoman , et des heureuses circonstances sous lesquelles la
naissance du prince avait eu lieu, puisqu'elle était arrivée au
moment que sa hautesse travaillait à placer le trône sur
les bases les plus solides pour elle-même et ses descendans , en
promulguant un édit tendant au bien-être de la nation. «On
éprouve une vive satisfaction , ajouta sir Stratford Canning, à
voir la résolution manifestée par sa hautesse, d'extirper la cor-
ruption qui règne dans les différentes branches de l'adminis-
tration , et qui pendant un si grand nombre d'années a tari les
ressources et épuisé les forces de l'empire. Rien , si ce n'est la
sollicitude personnelle du souverain ne peut mettre un terme à
la vénalité des fonctionnaires publics, tant dans la capitale que
dans les provinces; et lui, l'ambassadeur d'Angleterre, avait la
ferme conviction que sa hautesse persévérerait dans l'accom-
plissement de l'Suvre glorieuse qu'elle avait si heureusement
entreprise. La corruption étant l'abus le plus criant et le plus
généralement répandu,c'est celui-là qui doit être détruitavant
tout; et c'est en vain qu'on espérerait des progrès réels , soit
dans l'armée, soit dans les finances, aussi longtemps qu'il n'aura
pas été remédié à ce mal. »

C'est là un langage simple et franc, bien que très-respec-
tueux dans ses formes. C'est un langage comme un empereur
turc en entend trop rarement ; aussi ce discours parait-il avoir
fait une impression profonde sur l'esprit du jeunesultan , car il
répondit avec une émotion véritable « qu'il n'aurait point de
repos avant que, avec l'assistance divine, il eût assuré le bon-
heur deson peuple, en suivant la voie indiquée dans l'allocu-
tion de sir Stratford Canning. ». On ne saurait douter un seul instant des bonnes intentions
du sultan, et quand on se rappelle les marques nombreuses
d'estime personnelle qu'il a données à l'ambassadeur anglais,
on doit admettre qu'il est disposé à écouter ses conseils
arec déférence. Mais il est ;;niouré de ministres qui sont
eux-mêmes les auteurs de tous les maux dont se plaint le
peuple; comment donc pourrait-il arriver à la connaissance
exactedeces maux ? D'ailleurs il y a lieu de croire qu'on abuse
de sa simplicité et deson inexpérience en reconduisant par les
artifices les plus puérils. Ainsi , quelques joursaprès l'audien-
ce un officier de la maison du sultan se présenta soudain à l'hô-
tel de la monnaie, et se convainquit par un examen minutieux
du système qui y est suivi, quetout y était en bon ordre, — en
d'autres mots que la monnaie de l'état ne fraudait pas le trésor.
Or, cette démarche avait été faite à la suggestion du ministre
des finances !

Les représentations et les plaintes de la Porte ont été réfu-
tées par une note de M. Coletti, où perce toute l'insolence du
démocrate et toute l'audace duPalicare. Les assertions conte-
nues dans le mémorandum du cabinet turc y sont tout bonne-

Passons au différend greco-ottoman

tuenttraitées d'erreurs. W. Coletti déclare que ce mómorandam
est l'Suvred'unemalveillance j.ersonnelle ; maisil s'en moque,il défie la Porte, et lui dit de commencer les hostilités quarid
l'envie lui en prendra ; que quant à lui il est tout prêt. Le lan-
gage du chefdu ministère grecserait souverainement ridicule
s'il n'avait pas une portée perfide. Chaque mot de ce document
arrogant, de même que dans ce fameux discours qu'il a pro-
noncé dernièrement, tend à exciter les passions de ses ardens
compratiotes en Turquie comme en Grèce; et il dévient réelle-
ment temps que les puissances, protectrices decedernierpays,
avisent à mettre un frein à ces procédés incendiaires. Le seul
intérêt bien entendu de la Grèce, sans parler de 'la paix tlu
monde, exige qu'il soit mis fin non seulement auxprétentions
politiques, mais aussi aux rodomontades diplomatiques du ca-
binet hellène. Le mépris qu'il professe, sinon l'ignorance où
il en est, des formes de respect mutuel adoptéespar lesétals civi-
lisés, forme un contraste aussi vif que désagréablemême avecla contenance des Turcs. Avant d'expédier le mémorandum
traité si cavalièrement par M. Coletti, la Porte le soumit aux
représentais des puissances protectrices à Constantinople, et
ce ne fut qu'après avoir obtenu leur sanction que la pièce fut
envoyée à Athènes. Mais la réponse, que les puissances protec-
trices étaient également en droit de connaître, préalablement
à 3on envoi,ne fut soumise à aucun des ministres élrangers.c'est
à-direqu'ellenefu tsoumiseà nuId'entreeux d'unemanière offi-
cielle; mais les relations confidentielles qui existent entre lo
cabinet grec et M. Piscatory, le plénipotentiaire de la France,
donnent tout lieu de supposer que celui-ci du moins a été con-
sulté en secret.

Quoiqu'il en soit.il est constant que les puissances protectri-
ces ne peuvent voir ces dissidences d'un Sil indifferent;et elles
feront bien d'intervenir promptament et péremptoirement. Eh
effet ce serait d'un trop mauvais exemple qu'un royaume tel que
la Grèce, fort de l'impunité qu'il paraît vouloir fonder
sur la protection des grandes puissances, qu'un tel royaume di-
sons-nous, put à son aise accumuler injure sur injure, et sedonner l'air 'de défier insolemment un gouvernement, qui, n'é-
tait cette même protection, pourrait détruire la Grèce dans le
cours d'un seul mois.

Mais remarquez bien qu'au moment môme où M. Coletti nie
avec hauteur l'existence des menées dont se plaint la Sublime-
Porte, on reçoit la nouvelle que les maraudeurs grecs ont fait
de nouvelles incursions sur le territoire de la'Thess'aliè.

En portant nos regards sur la Perse, nous voyons que le*
commissaires à Erzeroum ont entrepris une tâche qui ressemblé
un peu à la prétention qu'on pourrait tresser des cables avec
le sabledu rivage. Ils ne songent à rien moins g in établir l'or-
dre parmi les Kurdes. Or, comme de leuijn immémorial les
Kurdes se sont arrogé la coutumede se faire justiceeux-mêmes,
coutume qu'ils estiment être un droit patrimonial, on peut dire
que les commissaires se donnent beaucoup de peine pour n'ob-
tenir aucun résultat favorable. Les Persans comme les Turcs
comprennent parfaitement que la Russie et l'Angleterre ne leur
permettront pas toujours de s'entr'égorger, et ils agissenten
conséquence. On peut dire, avec raison que les choses sont en-
core au même point où elles étaient il y a deux ans lorsqaelà
commission débuta dans ses opérations.

LeSah, qu'on croyait voir mourird'un mois à l'autre, l'an-
née dernière, est rétabli au point de pouvoir s'occuper de nou-
veau, non-seulement d'affaires d'état, mais aussi desesamuse-
mens, qui consistent surtout à chasser au faucon et à se prome-
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LE JUIF ERRANT. (1)
HUITIÈME VOLUME

Le Choléra

CHAPITRE X.
Lemalade.

J7Hu">se (Ù, s£j*»Vq»é 1 'espèce deconcile tenu chezil c>e*l?7t'',it vél,','

■

r ' el<l"' cc W'^'li»!»" à l'appartementoccupé
1"le»ll "'""e r ? '"* etenvelol'l>é d'uneample douillettedesatin,Vfi',»»er, l, |if °rte odeur de camphre, car le prélat s'était entouré de

■V "" dei', U-cnol"i 'l»c» imaginables.
'»'h'"'l |)a°r'Be; Pers,, ""'" ''" '---"- .-l*S~ de l'a maison, le cardinal frappa à'c!, ■""«nl"e,ne.it lëre|"e '"' réPQ"dai,t> i 1 ■'"«"rit, cl, en hom no qui oou-.*"*,* Pièce où». -, j6*'''

l,i»

versa une espèce d'antichambreet se trou-H," Pl,y.i„VOïai» Plu.it', rB'," Un ,it de sa "Sl(! : sur une Übla du »""'» "O^
l'«r Ja"iia?"""'e du , i

'les "Y-" contenu des niédicameiis.f,Nit e cc» bilieux?, 9e",bUit inquiète, morose; son teinlétait lou-,|ti7félai,i'C'"'e Plus ,'„.!7°. e bru" '■"' "-'«mail ses seu<5 eu< noirs et louches,,«v, ,t«Prî Un "''««lit îi b<)"" e<iuedec.,.itiiu.e.
'ePri' î',,l«e,?î"l,|,iri» l'orie^far, ,aulü,,r de '"' P'csqne avec crainte, et à pl„--'<»"'■ «Cl " B'aPpr«eha d',, 8?"e"r d'un fl'1P0" a" t i

-<■

Loi «r in o,- pui,,
N>"**

a,re»»Ue„liv,,""e « "^P'^é^urla cheminée,e.,àplusieursN>,«U,le ?0,'soie„eie„' P,mr,nlla,;,,,' lcur de Wl^ue; après quelques
1 C^"«.^"ubo»"ièr" d'n e"', donl i! Par,,t d» We assez

satisfait,

il
51" l^uii

U,,cl

'* en I^StISSBBW |,;'B,i"C', >"■*"»»«»'.«.■ qu'il laissa

'"C* *< Z'" sa»i<oi esII VeUX

aVeO

«-'«"'Poncli,,,,.»«C,£"*U a « rerï „TL0"'

,nl

'Je ""■»» A-on à son

liez,

nt"U ' '«■>' c? "■* ''«i sènar- i? , E?^ T,,'Bi"C
' W«»WtDtà travers

W> i!"" 1 ureiîiqUi 8e ">'« t dan P bru,t,"

,el

ïiole'"« ■« «Vrèta pour écou-
'■"PÉ.'^i il * «PP-rlerae.it voisin,arrrivnit Ires facile-

V,'"' -T .o
"" TCUX me leïe^" - diBaU U"e "faib'"« »'- b-c

]ï^^>^ Révérend Père,- teponùil une ,„., ■,;

— Vous allez voirsi cela est impossible, — reprit l'autrevoix,—- Mais, mon Révérend Père,... vousvous tuerez... vous êles hors d'état de
vous lever... c'est vous exposer aune rechute mortelle;... je n'y consentirai
pas...

A ces muts succéda de nouveau le bruit d'unefaible luttemêléede quelques
gémissemensplus irrités que plaintifs, et la voix reprit:— Non , non , mon Père , et pour plus de sûreté jene laisserai pas vos ha-
bits à votre portée... Voici bientôt l'heure de votrepotion, je vais allervous
la préparer.

Et presqn'aiissitôt uneporte s'ouvrant, leprélat vit entrer un hommede
vingt-cinqans environ, portant sou. son bras une vieille redingote oliveet
un pantalon noir non moinsrâpé qu'il jelasur une chaise.

Ce personnageétaitM. Ange-ModesteRonsselet , premier élève du docteur
Baleinier; la phvsiouomie du jeunepraticien était humble, douceâtre et ré-
servée; ses cheveux,presque ras sur le devant, dallaient derrièreson cou, il
fit un léger mouvement desurprise à la vue du cardinal et le salua profondé-
ment à deuxreprises sans lever lesjsenxsur lui.

Avant toute chose, — dit le prélat avec son accent italien très-pronon-
cé , et eu se tenant sou» le nez son flacon de camphre , — les symptômescho-
lériquesaont-ilsrevenus?— Non , Monseigneur, la fièvre pernicieuse qui a succédé à l'attaque de
choléra suil son cours.— A l'a bonne heure... Mais le Révérend Père ne vent doncpas être raison-
nabler1 Quel est ce bruit quejeviens d'entendre?

— Sa Révérence voulait absolumentse leveret s'habiller, Monseigneur;
inaissa faiblesse est si grande , qu'il n'aurait pu faire deux pas hors de son lit.
L'impatience le dévoré.-... on craint toujours quecette excessive agitation ne
cause une rechute mortelle.— Le docleur Baleinierest-il venu ce matin !— Il sortd'ici , Monseigneur.— Que pense-t-il du malade ?

—Il le trouve dansvn élat vn ne peut pas plus alarmant , Monseigneur...
La nuit a élé si mauvaise , que Î11. Baleinier avait ce matin de grandes inquié-
tudes; le R. P. Rodin est dans l'un de ces mornens critiques où une crisepeut
décider en quelquesheures de la vie ou de la mort du malade... M. Baleinier
est allé chercher ce qu'il lui fallaitpour une opérationréactive très-doulou-
reuse , et il va venir la pratiquer sur le malade.— Eta-t-on fait prévenir leP. d'Aigrigny?— Le P. d'Aigrigny est fort souffrant lui-même , ainsi queVotre Eminence
le sait;... il n'a pas encorepu quitter son lit depuis trois jours.— Je me suis informé de lui en montant, — reprit le prélat, — et je le
verrai toiit-à-l'henre. Mais, pour en revenir an P. Rodin , a-ton fuit avertir
son

confesseur,

puisqu'il est dans un élat presque désespéré , etqu'il doitsu-
bir une opération sigrave?— M. Baleinier lui en a touché deux mots, ainsi que des derniers sacre-
mens

;

mais le P. Rodin s'est écrié avec irritation qu'onne lui laissait pas un

moment derepos, qu'on le harcelait sans cesse, qu'ilavait autant gne person-
ne souci du suint de son

aine,

et que...— Per Baccol ... il ne s'agit pasde lui! — s'écria le cardinal en interrom-
pant par cette exclamationpaïenne M. Ange-ModesteRonsselet,et en élevant
sa voix, déjà très aiguë'et très criarde, — il ne s'agit pas de lui, il s'agit de
l'intérêt de sa compagnie. Il est indispensableque le Révérend Père reçoive
les sacremens avecla plus éclatante solennité,et qu'il fasse n'Ou seulement
une fin chrétienne, maisunefin d'un effet retentissant... Il faut que tous les
gens decette maison, des étrangers même,soient conviés à ce spectacle afin
que sa mort édifianteproduise une excellente sensation.— C'est ce que le R. P. Gri.on et le R. P. Brunct ont déjà voulu faire en-
tend.e à Sa Révérence, Monseigneur

;

mais Voire Eminence sait avec quelle
impatience le P. Rodin a reçu ces conseils, et M. Baleinier, de penr deprovo-
querune crise dangereuse,peut-être mortelle, n'a pas osé insister.— Eh bien .'moi, j'oserai, cardan, ce temps d'impiété révolutionnaireunefin solennellement chrétienne produira uneffet très salutaire sur le pu-blic. Il serait même fort à propos, en cas demort, de se préparer à embaumer
leReverendPere; on le laisserait ainsi exposé pendantquelques jours encha-
pelle ardente, selon la coutume romaine. Mon secrétaire donnera le dessein,
du catafalque; c'est très aplendide, très imposant; par sa position dans l'or-dre, le P. Rodin aura droit à quelquechose don ne peul plus somptueux; il
lui faudra au moins six cents cierges ou bougies et environ une douzaine delampesfunéraires à l'cspritde vin placcesau-dcssii. de son corps pour l'éclai-
rer d'en haut, celo fait à merveille; on pourrait ensuite distribuer au peuple
de petits écrits concernant la vie pieuse et ascétique du Révérend et...

Un bruit brusque,sec comme celui d'un objet métallique que l'on jetterait
à terre avec colère,se fit entendre dans la pièce voisine où se trouraille ma-
lade,et interrompit le prélat.— Pourvu que le P. Rodin ne vous ait pas entendu parler de sonembaume-
ment,... Monseigneur,— dit à voixbasse M. Ange-ModesteRousselet, — soit
lit touche celle cloison et orr entend lout ce qui se dit ici.

Si lu P. Rodin m'a écouté, — reprit le cardinal en parlant dès-lors à
voix basse et allant se placer à l'autre bout de la chambre. — celle cir-
constance nie servira ù entrer en matière;... mais enfoui état decause, jeper-
siste àcroire que l'embaumementetl'expositionseraient très-nécessaires pour
frapper un bon coup sur l'esprit public. Le peuple est déjà liès-effrayé par lo
choléra; une pareillepompemortuaire produirait un grand effet sur l'imagi-
nation de la population.— Je me permetlrai defaire observera VotreEniinencc qu'ici les lois s'op-
posent à ces expositions, clque...— Les 10i5... toujours les loi» , —dit le cardinal avec courroux

;

est-ce
que Rome n'a pas aussi ses lois? Est-ce que tout prêtre n'est pas sujet de
Rome? Est-ce qu'il n'est pas temps de...

Mais ne voulant pas sans demie entrer dans une conversation plus explicite
avecle jeunemédecinlJe prélat reprit :— Plus lard on s'occuperade ceci

;

mais , dites moi , depuis ma dernière-



nerà pied et à cheval. II doit sa guérison à un médecin fran-
çais, M. Labat.

On répand le bruit que les manufactures anglaises vont être
admises dans les provinces ti-ans-caueasiennes de la Russie, à
un droit très-modère, peut-être même pourront-elles y transi-
ter libres de tout droit. Ceci serait aussi avantageux pour
l'Angleterre et la Russie que préjudiciable à la Perse. Ac-
tuellement un commerce actif de contrebande en manufactures
anglaises, se fait par lu frpntièredans la Géorgie. Fabriz est le
grand marché pour tons les pays avoisinans, et c'est peut-être
à cette circonstance que cette ville doit l'avantage d'être une
des cités les plus prospères de l'Orient. Mais dès que le chemin
delà Russie sera ouvert, Fabriz, selon toute probabilité, per-
dra son immense commerce de transit ; car l'activité du com-
merce se portera de préférence sur les provinces russes, où il
sera plus en sûreté. Poli, ou quelque autre endroit dans celte
latitude, situé sur la Mer-Noire, deviendrait le centre de ce
commerce, et les marchandises y seraient importées par Erivan
ou Teflis, suivant leur destination, et sur des chariots, et non à
dos de mulet ou decheval, comme elles le sont à présent par
la voie de Trébisonde et d'Erzeroum.

La Perse envoie aujourd'hui en graftdo quantité des manu-
factures indigènes dans, la Géorgie, où,elles ne sont pas prohi-
bées comme les fabricats européens, bon nombre de villes et de
villages persans sont à présent exclusivement occupés ci pour-
voir, les marchés de la Russie d'objets de manufacture. Tousees
endroits seraient ruinés. I.e revenu des douanes de celte seule
provinoes'élève annuellement au çhiff'rede3o mille livres ster-

ling; les articles de manufacture anglaise fournissent la plus
grand,; partie de cette somme, assez forte (tour causer une di "
ininution sensible dans les ressources dun gou vernemen! aussi
pauvre que celui du Shah de Perse. De plus il perdrait :lc mon-
tant considérable des droits d'accise prélevés sur les fabricats

.indigènes; et pour quelques articles ces droits sont énormes,
puisqu'ils vont jusqu'à50 pour cent de la valeur. Ceprojet non-
seulement ouvrirait à l'Angleterre le marché de toutes les con-
trées caiic.isienncs appartenant à la Russie, mais encore la route

directe de la Tartane à travers leCaucase.

Samedi cf. dimanche derniers , le Gi-and-Orient.des Pays-Bas
s'est réuni en cette résidence sons la présidence du grand-
maître-national, le Prince Frédéric des Pays-Bas. A cette oc-
casion vn s.ilennel hommage a été rendu à la mémoire et aux
mérites du général De Koek, qui fie, son vivant était
revêtu delà seconde des dignités maçonniques. Il résulte du
rapport fait dans cette réunion que dans les Pays-Bas l'ordre
s'étend toujours davantage et propage de plus en plus ses doc-
trines de philanthropie universelle.

Ces jours derniers, M. A. van den Brandhoff, directeur et
pasteur de la colonie européenne sur les rives de la Saramacca
aux Indes-Occidentales néerlandaises, s'est rendu de Elst à
Amsterdam afin des'yembarquer poursa destination. M. Brand-
hoff est accompagné do M. de Jong, médecin de la colonie;
ils emmènent tous les deux leurs familles ainsi que 15 ménages
composés de 104 individus destinés à peupler el à exploiter la
nouvelle colonie. Lo transport se fera en grande partie à bord
du navire Antonie et Eugénie. Quatre de ces familles d'émi-
grans sont chargées de surveiller le transport, des instrumens
aratoires et du bétail pour l'exploitation agricole de la colonie.

Nous avons une exçel lente nouvelle à annoncer aux amateurs
despectacle. Albert Doniangé qui a laissé ici des souvenirs si
vifs et si durables, donnera quatre représentations à La Haye.
La première représentation a lieu ce soir. —M. Albert rempli-
ra le rôle d'Edgard dans Lucie de Lammermoor.

Nous avons sous les yeux le plan conçu par la commission
d'une société anonyme ayant pour but de pourvoir la ville
d'Amsterdam d'eau pr)table. Suivant ce plan, le capital de l'as-
sociation sera de fl. 3,200,000, divisé en 3,200 actions de mille
florins chacune. L'émission de ces actions se fera nu prix de
95 p. c.

Les calculs qui'accompagnent le plan démontrent que l'en-
treprise pourra de cette manière être conduite à bonnefin, et

que les actionnaires recevront an bout de l'année un dividen-
de extraordinaire de 2J p. c.

Avant-hier est parti de Harderwyk nu détachement de trou-
pes sous lecommandement du capitaine Ewyk, accompagné des
lieutcnansen second Moerman et Straatman. Ces troupes s'em-
barqueront à bord du navire la ville d' Utrecht, en destination
pour Java.

On écrit de Berlin , 16 mai .-
L'automnepassé et même dans le courant decet hiver on a

vu ici réunies diverses personnes bien connues pour la part
qu'elles prennent à la cause de l'infant don Carlos, soit comme
fidèles partisans, soit comme agens de ce dernier. On apprend
maintenant que le but de leur présence à Berlin , à Vienne et à
St-Pétersbourg était de laire entrer les rapports personnels des
infans don Carlos et don Sébastien parmi les clauses à établir
dans les négociations pour renouer des rapports diplomatiques
avec l'Espagne, en sollicitant la liberté personnelle du pre-
mier, ainsi que la fixation des rapports financiers de l'un el de
l'autre. On ditque l'une des trois grandespuissances s'est vive-
ment prononcée en faveur des dites mesures.

Le Mexique, à l'imitation du Texas, va envoyer en Angle-
terre un plénipotentiaire qui doit prochainement s'embarquer
à la Vera-Cruz. Les affaires actuelles de l'Amérique donnent un
intérêt tout particulier à cettemission, que le représentant de
la Grande-Bretagne à Mexico a provoquée. On parle plus que
jamais de la cession des deux Californie», que l'Angleterre con-
voite depuis si longtemps, etqu'elle regardait comme un con-
trepoids à l'annexion du Texas. Le Mexique, ruiné par les
exactions de Sauta-Anna, sans armée, sans marine, sans finan-
iiances,est disposé à se jetercorps et âme dans les bras des An-
glais ; ceux-ci, do leur côté, offrent, parait-il, auMexiquede
lui ouvrir une emprunt ; mais ils exigent indépendamment d'un
nouveau traitéde commerce, et à titre de garantie, la cession pro-
visoire des Californies, qui font comraeon sait, partie de Li con-
fédération mexicaine. L'Angleterre prendrait ainsi position sur
les deux points les plus importans de ce vaste pays ; elle établi-
rait garnison dans la ville de Sinaloa, sur la Mer-Vermeille,
dépendant de l'état de Sonora et Sinaloa et delà Basse-Califor-
nie, et dans la ville Monterey, appartenant à la Haute-Califor-
nie, sur la côte occidentale du grand Océan. D'après la mar-
che ordinairement suivie par la Grande-Bretagne, il est;
aisé de prévoir que cette prise de possession ne tardera pas à
devenirdéfinitive.

visite, leRévérend Père o-t-il eu de nouveauxaccès de délire?— Oui, Monseigneur , celle nuit il a délirépend nit mie heure et demie au
moins.:— Avez-vons , ainsiqu'il vous l'a été recommandé, continué de tenir nnu
note exacte de toutes les paroles qui ont échappéau malade pendantce nou-
vel accès? ■—

Oui,

Monseigneur; voici cette note , ainsi que votre Eminence me l'a
commandée.

Cedisant , M. Ange-HodesteRousseletprit dans le ensicr une note qu'ilre-
mit au prélat.

Nous rappellerons au lecteur que cettepartielle l'entretien de iïï. Rousselet
et du cardinal ayafltélé ienrte hors déportéede la cloison , Rodin, n'avait pu
rien entendre , tandis que la conversation relative à son embaumement pré-
sumé avaitpu parfaitement parvenir jusqu'à lui.

Le cardinalayant reçu la ilote de M. Rousselet, la prit avecune expression
de »ivc curiosité. Après l'avoir parcourue , il froissa le papieret il se dit sans
dissimuler son dépit ;—Toujours ries mots incohérehs,.. pas deuxparoles donton puisse tirer
une induction raisonnable:... on croirait vraimentque cet honiine a le pouvoir
de se piras^der inénie pendant son délire , et den'extravaguer qu'à proposde
choses insignifiantes.

Puiss'adrassantà M. Rousselet :— Vous êtesbien sûr d'avoir rapporté tout ce qui lui échappait durantson
délire? ".";■«— A l'exception des phrases qu'ilrépétait sans cesse et queje n'ai écrites
qu'Uni* fo's. Votre Eminence peut être persuadée que je n'ai pas omis un seul
mot, inénie si déraisonnabtequ'il me :,rût...— Vous allez m'iniroduire auprès du P. Rodin, —dit le prélat après un
moment desilence.— Mais... Monseigneur...— répondit l'élève avec hésitation,— son accès
fa qnitté,ily a seulement une heure,et te R. p. est hien faible en ce moment.— Raison déplus, — répandit -net indiscrètement le prélat.

Puis,.e ravisant, il ajouta :— Raison de plu»... il appréciera davantage tes consolations que jelui ap-
porte:., s'il s'est endormi, éveillcz-leetannoncei-luima visite.— Je n'aique des ordresà recevoir de Voire Eminence, - dit.M. Rousselet,

ns'mctinant.
Et il entra dans une chambre voisine.
Resté sent, le cardinal se dit d'unair pensif:— J'en reviens toujours 1à... Lorsde la soudaine attaque du choléra, dont

il a été frappé..., le P. Rodins'c.t cru empoisonné par ordre du S linl-Siége

;

il machinait do:iccontre Rome quelque chose de bien redoutablepour avoir
conçu une crainte si abominable. Nos soupçons seraient-ils doncfondés? Agi-
rait-M souterrainement et puissamment, commeon le craint, sur une notable
partie du sacré collège;.., mais alors dansquel but? Voilà ce qu'il a été im-
possible de pénétrer, tant sonsecret est fidèlementgardé par ses complices...

.l'avaisespéré que, pendant son délire,... il lui échapperait quelque mot qui
me mettrait sur la trace de ce que nous avons tant d'intérêt à 'savoir; car
presque toujours le délire, et surtout chez un hommed'un espritsi inquiet,si

actif,

le délire n'est «pie l'exagération d'une idée dominante;cependant, vnilà
cinq accès que l'on m'a pour ainsi dire fidèlement sténographiés, .cl rien,
n0n.... rien, que des phrases vides ou sans suite.

Le relourde M. Rousselet mit un terme auxréflexions duprélat.— Je suis désoléd'avoirà vous apprendre, Monseigneur, que le Révérend
Père refuseopiniàtrément ils voir personne; il prétend avoir besoin d'un re-
pos absolu... Quoique très abattu, il a l'air sombre, courroucé.,. Je ne serais
pas étonné qu'il eût entenduVotreEminence parler de le faire embaumer...
et-

Le cardinal, interrompant M. Rousselet, lui dit :
Ainsi, le P. Rodin a eu soii dernier accès de délire cette nuil ?—

Oui,

Monseigneur, de trois à cinq heureset demie du matin.
—Du trois... à cinq heures du malin, répéta le prélat comme s'il eût

voulu fixer ce détail danssa mémoire, —*t vet accès n'aoffert rteiï de pai ti-
entier?— Non, Monseigneur: ainsi que votre Eminence a pu s'en convaincre
par la lecture de cette note, il est impossible derassembler plus de paroles
incohérentes.

Puis, voyant le prélat se diriger vers la porte de l'autre chambre, M. Rous-
seletajouta:

Mais, monseigneur, le Révérend Pèrene vent absolument voir person-
ne;... il a besoin d'un repos absolu avant l'opération qu'on va lui faire lout-à-
-l'heure,... et il serait dangereux peul-être de...

Sans répondre à cette observation, le cardinal entra dans la chambrede
Rodio.

Cette pièce assez vaste, éclairée par deux fenêtres, était simplementmais
commodémentmeublée; deux lisons brûlaient lentement dans les cendre»
de l'âtre, envahi par une

cafetière,

vupot defaïence el un poêlon ou grésillait
un épais mélange de farine de moutarde; sur la cheminéeon voyait épars plu-
sieurs morceaux de lingeet des bandes de toile.

Il régnait dans celte chambre cette odeur pharmaceutique émanant des
médicamens, particulière aux endroit» occupés par les malades, mélangée
d'unesenteur si acre, si putride, si nauséabonde, que le cardinal s'arrêta un
moment auprès de la porte sans avancer.

Ainsi que les RR. PP. l'avaient prétendu dans leur promenade,Rodin vi-
vait parcequ'il s'était dit :— Ilfait t quejevive, et jevivrai.

Car demèmeque de faibles imaginations, de lâches esprits, succombent
sonvontà la seule terreur du mal, de même aussi, mille faits le prouvent, la
vigueur de caractère et l'énergie morale peuvent souvent lutter opiniâtre-
ment contre le mal et triompher des positions quelquefois désespérées.

Il en avait étéainsi du jésuite....L'inébranlable lermeté de son caractère,
et l'on disait presque la redoutable ténacité de sa volonté (car la volonté ac-

quiert parfois une sorle de toute-puissance mystérieuse dont ° „nif^,1'1'
venant en aide à l'habile médication du docteur Baleinier,Ro""1

fa,\i!l' /
pé au fléau dont il avait étési rapidement-atteint. Mais à celle,cjeu

îC

'
perturbation physique avait succédé une fièvre des plus Ye"Vc" J.* 1!
mettaiteu grand péril la vie de Rudin. eJ aii*jjjw

Ce redoublementde danger avait causé les plus vives B,*ro\i e" .le»'
griguy, qui, malgrésa rivalité et sa jalousie,sentait qu'au poi»' sCul
arrivées les choies,Rodin,tenant tous les fils de la trame, pouvai ?
diiïm à bien. lai*"''Les rideaux de la chambredu malade, étant à

demi-fermés,

n- ujf
river qu'un jourdouteuxautour du lit où gisait Rodin. . »"' r ii".

La face du jésuiteavait perdu cette teinte verdâtre partie»"
]]),l iJrP jcf'J

rique», mais elle était restée d'une lividité cadavéreuse; s 0' <,r>7* j«'"i
telle, que «a peau, sèche, rugueuse, se collait aux moindre» »'" cC'7i:"',
les muscles et les veines de son long cou, pelé, décharné, co"'

( |,un J>'.
vautour, ressemblaient à un réseau de cordes: sa tète, en-yer

ecb-*
de soie noire roux et crasseux, d'où s'échappaientquelque» jaii' .flfjrj
veux d'un gris terne, reposait sur un sale oreiller, l»'""n "f ..tre, n 7 Kl^
ment pas qu'on le changent de linge. Sa barbe, rare, blane . s à'""6^''^été rasée depuis long-temps, pointait çà et là,ranime le» c'

f jCii*
sur cette peau terreuse; par dessous sa chemise, il portait ,„ lii |>"
laine trouéà plusieurs endroils; il avait sortiun de ses bras ollCh<"r j
main osseuse et velue, aux ongle» bleuâtre», il tenait un , i
d'unecouleur impossible à rendre. j bi,'" 1''

[!ii,'! |.(1

On eût ditun cadavre, san» deux ardente» étincelle» "L seiïib'i|lr(, » '
l'ombreformée parla profondeur des orbites. Ce regard,'° ot eof.°i<Jl>,i ||ir'
centrées, réfugiées; toute la vie, tome l'énergie qui reS r«!"! (re j»'.'Id'1d'homme, trahissait une inquiétude dévorante;tantôt se» br,lS qrie" rC e''/douleur aiguë; tantôt la crispation de ses mams et 'es c |oué s"j Cn' '%*'mensdontil ctailagilé, disaient assez son désespoir d'etr r^c|»rn 9 ,<"i-||)(-
douleur,tandis que les graves intérêts dontil s'était crnirs^j leii"'., Je» (I
l'aclivitédesonespnt; aussi sa pensée, ainsi continue"8

-^ épt"0'1"„él>'
citée, faiblissait souvent,les idée» lui échappaient

;

alors 1 , (,l
mens d'absence,des accès dedélircdont il sortait comm . t ,$
dontlesouvenir l'épouvantait. .. troa»-B'' iJ l''r' ll |ID'après lés sages conseils du docteurBaleinier. T» '^Ilj"'.!! ■j,rl»r'î»*Jdes'occuper de chose» importantes,le P. d'A.igr|lïnsr ?,ofli,ire0fli,ire °,i«e l''('i!'''
de répondre aux questionsde Rodin sur la marche j jrCornP'*'jjo»î'' }(jl*
doublement capitale pour lui,et qu'il iTfliirWntt de* {e'iO^-*,,rf'^gt*
due, par suite de l'inaction forcée à laquelle In '""''* '. RodiH' 'g p»»' „
lence du P. d'Aigrignyau sujet decette trame dont" ei)t (,n
l'ignorancecomplète où il étaitries événemens'l'". ' 9a

,D

puis sa maladie, augmentaient encoreson exaspéra '„„Igre „J
Tel étaitl'état moral et physique de Rodin, lois'l' '

cardinal Malipieriétait entré dans sa chambre. ,^fl su'l e

Affaires de Feance.
Question des jésuites.

M. l'évoque do Chartres vient d'adresser la lettre suivante à
M. le ministre des cultes :

«Je viens vous présenter quelques observations sur la
grande et brûlante question qui concerne les jésuites. J'ai qua-
lité pour cela, comme évêque catholique. Car, quoi qu'en ait
dit M. Thiers, les jésuites sont des prêtres qui dépendent de
nous. Ils n'ont avec les fidèles aucun rapport de ministère sacer-
dotal, de confession, de prédication, d'administration des sa-
cremens, que sous notre autorité. Ils tiennent de nous ces pou-
voirs. Nous sommes donc responsables de l'usage qu'ils en font.

"Je ne veux point vous fatiguer, Monsieur le ministre, je
vaisdonc droit au but que je me propose.

" Il est évident que , dans la grandeaffaire dont on est si pré-
occnpé , il ne s'agit point du droit rigoureux (qui n'existe pas
d'ailleursici , comme on l'a victorieusement prouvé). Ce qui le
démontre, o'estqu'on ne prétend bas touchpr aux autres con-
grégations. Tout ce qui engage à proscrire les jésuites , c'est
l'impopularité qu'on leur attribue. Voilà legrand ressort et le
principal motif de cette poursuite etde ce déchaînement.

» Mais il faut , monsieur le ministre , faire ici une distinction
essentielle et même décisive. Il y a une impopularité aveugle
et une impopularité éclairée. L'une qui est souverainement
méprisable, l'autre qui a un grand poids et une légitime puis-
sance. Or, il arrive quelquefois que tel homme qui accuse les
autres d'être impopulaires , est lui-même le type decette impo
polarité éclairée dont je viens de parler, c'est-à-dire qu'il est
l'objet do la profonde antipathie ries gens dé bien , des hommes
clairvoyans, detonscenx qui ne veulent pas que la France re-

tombe dans l'état le plus lamentable ; pour parler elaireni
qu'elle ne redevienne pas athée et cannibale comme en »«>" "

«Déplus, une chose incontestable, c'est que les homuie i

ontquelque grand intérêt à tromper une nation, laljnq '.
volonté l'impopularité qui se communique à toute une mll | (

de. On na qu'à mettre en Suvre pendant vingt, trente a '
moyen dont on a fait usage contre les jésuites ; on n'a qu ' , .
pandre tons les matins contre ceuxqu'on veut livrer à la "
et peut-être à la fureur populaire, des lorrens d'injures, de

lomnies atroces qui frappent les imaginations, d'aboi»"1 15
romans où l'on prêle aux personnes ou à la classe g" O"

i,

mettre au ban de l'opinion, une perfidie monstrueuse, une „
chancelé salanique, une cupidité capable de tout, dès '".«■<
a atteint son but. Oui, je déclare que si la vertu person'.jj
descendait du ciel, et que pendant vn certain temps oh j
tribuât, avec cette persévérance et avec eet intrépidité '" 7.
turbable de mensonge et d'imposture, tornes les bassesses,
tes les cruautés,toutes les turpitudes imaginables, bient»'' "3
verrait plus dans eet être céleste qu'un monstre, «ji»"firlCi-jrn'
capable de tout infecter et de tout perdre, en vn mot, ) !l .%
complice des d'Aigrigny et des Rodin, qu'on a montre* j,
ne sont pas, pour empêcher [ieut-être des yeux clairvoy»?
de les découvrir où ils sont. i-fié^«Enfin, à Lausanne, les radicaux trioniphans ontqua» -.p
jésuites les ministres protestans, et en cette qualité ils °n7'é«
leurs maisons. Dans le Wurtemberg les luthériens, houi"16" pi
glise ou séculiers, sont appelés jésuites, parcequ'ils n'a''" jr
pas aux rêveries anti-chrèliennes et insensées du d" j

Strauss. Bientôt ce nom de jésuiteenveloppera non-seu«e .j«
ceux à qui cette qualité appartient littéralement, niais enc -
cierge catholique, les fidèles de cette communion, les cal, 1(j

tes, les luthériens, les sociniens, et vn peu plus tard '°hommes qui croient en Dieu, ou à peu près. Ne voyez-v0'u>
qu'en frappant les jésuitesde profession, vous nourri*81

(y
préventions folles et désastreuses ; que la similitude du a"1 a

traînera la similitude des sentiniens et desprocédés,en v
en«

que vous allumez dans l'Europe et peut-être dans le mooo '|.
tier un fou qui embrasera tout et dont il est impossible
culer les ravages? -rf

;.

»> Mais non, non ; vos craintes, s'écrie-t-on, sont imagl"' .\t>
Il est aisé d'en juger. Je vais rappeler deschoses ou des p* jjj
que j'aurais voulu taire à jamais , mais que les dangers |'r -„^
de la religion m'obligent de produire. M. Thiers s'est "/'^l'
ainsi dans son Histoire de la Révolution au sujet, de lay*' jßjl
Raison: « Quand le peuple est-il de bonne foi? Quand jii
.capable de comprendre les dogmes qu'on lui donne à Co' ,j,<|'
(Quel mépris inouï pour le peuple, disons-le en passant «.^jf
part d'un homme politique qui se vanted'être l'ami, le sd . |( j-
-du peuple , et qui prëtehtl à une imnvnse popularité !) " . ? JK
rien ajoute : «Ordinairement, que lui faut-il (au peup,e'.j| jji
■ grandes réunions qui satisfassent son besoin d'être a.«st' ..-^
» des spectacles symboliques où ou lui rappelle sans ces*1' ynt
"d'une puissance supérieureàla sienne; enfin, desfête* jjjij*
»rend l'hommage aux hommes qui ont le plus approché '" .^ (}
"du beau, du grand, en un mot, des temples, des cèrén1"' |f-l;
" des saints. Il avait ici des temples, la liaison, Mirât, et l

» letier. Il était réuni ,il adorait une puissance ihyslér'e $■
» célébrait deux hommes. Tous ses besoins étaient dOi|C i\\>
» faits, et il n'y cédait pas autrement qu'il y cède toujo|""'A1|li»'
Assurément on n'a jamais lu ni entendu des paroles |' '|?|i"'!
phèmatoires ni plus insultantes pour le peuple et P«ur "-^tj"'
entière, qui s'était toujours unie au culte publie. Or, },'"',<oc'':''
est le laiiffßSfeet la conduite de M. le député d'Aix dan* }i'

sion présenté, Il exprime , dans sou réquisitoire ou d«"' rfiT

noiieiation contre les jésuites, une vénération sans bn''|'
l'église catholique; il proteste qu'il est bien loin ''"^uTjH
attaquer cette églises! grandé'et si respectable. J'avotiTjJHH
■(Ij Hist. delà Révol.fran. TonieV. page 206. H.

ïliiers,

dan» «^tf^;,
du Consulat et de l'Empire (Torn. lit, p. 20b' et suiv.), parle ». (.»*.*
pompeusement du parti que prit Napoléon de rétablir la rell!ï'j o,isl'V
que; mai» ces magnifiques élogessont mêlés de traitset d'exprès (Iri' Uid'
diquent le plus complet scepticisme. Tout lecteur intelligent verr-',,',
que l'autour ne loue ici que l'habileté politique de Napoléon , c''J jj. i^<
si les intérêts de l'empereuret l'esprit du lemps l'avaient demi""'''' au'e
aurait trouvé fort bon que le grand homme remît en honneur
Maint au lieu de rétablir ceux de Jésus-Christ.



tip

''''Hi-ur1^11!.'1?''11 ' I? snîs de l'avis de plusieurs journaux ,
'r!"i"ns S"r,e rï'eux' 1"» ajoutent très-peu de foi à cesdémons-
a*lr'itir ° '! ose f'enser « comme eux, que l'exagération de ces
tl 'ln niho.

S

t^ ""'f'0"'-et '-' P,'0,'o,'U'».tip de ces salutations lesren-
!!e'floui|f (m"l s,iî!l lf'(;les- D'Alembcrt, dans l'éloge de

'""min. 'lOrtü

■

jusqu'aux nues le christianisme ; Voltaire
'ers |' '"' dans l'église de Ferney ,et se relouniait ensuite
Slt>■' ' ISlnr)Ct; P°"v la catéchiser delà manière la plus édi-
'lair e'| ylWtfdant l'un et l'autre n'en continuaient pas moins
St|iBr|„

L ' sue mal qu'ils pouvaient à l'infâme. On connaît le
iB ,Ce'»ot.
' îlip ', ' udilon Barrot, infiniment moins circonspect que

'e"'liii ,.s'.''('°v°ilé, a mis dans le plus grand jour le but où il
'''l'Util r' °' Si>n Part'- ï»

;l

indiqué sans détour que la pros-
S'eits 'S

'®SUi,es

n'était qu'un premier essai, et que lui et
11 (|ii-r'VaUïn' encore d'autres comptes à régler avec l'Eglise.

CSt"<>c' Te ces comptes ? que nous veut-on? que nous
ï^de» 't'on^ Qui ne le sait? Qui ne le voit? L'Eglise est cer-
■ rr 'issp

S

'®s> i tous les jours on resserre ses droits, on cm-
e're|'h °" action ; desjuristespour qui le jansénismesemble
""Ire ni ai,gile et qui voudraient presque monter à l'autel à
""'"7 h M^' ('1"»,50,,t toutes les subtilités pour réduire à rien
""'"es Ik ,on« O'1 '. l'Eglise est l'objet de mille chicanes, de
top,,,^ o nes, de restrictions éternelles. Sans cesse on prend du

Ur e"e, on la presse, on l'appauvrit, on l'e<tcnue :il
'"''fll,, ,sle Te le souffle. Encore une vexation de plus, et ce
"'7

S

' cie'ndra. Voilà où l'on en viendra si l'affaire des jé-
'f°'il(ir

<S

i
6' et avant-poste une fois enlevé, jeprétends qu'on

Ni'r . ,Ce' avantagepour assaillir un peu plus lard et pour
""îi-ii'i S ' °" peul, le corps de la place. Oui, je le prétends, je

» Je 'e' aucun homme éclairé n'en doute.
-'dv-, ' n'aiis. Jr, sais, monsieur leministre, que plusieurs ar-
';iiein .s el évèques vous ont fait connaître que si les jésuites
" '*el! lflssós de leurs maisons, ceux-ci trouveraient un asile
'!l''o c ' '1" ''s habitent eux-mêmes. Commeje ne verrais, ain-
jNliai"' '""élats, dans ces religieux, que de pieux, de zèles
l>n n

sI"'ori nousôte et des proscrits dignesdo respect, j'ai
7'ri\.>|r <,e vons prévenir que je me ferai gloire d'imiter

!'"''l'un t,U' "''aura été donné. Dl.Cuvillier-Fleury, l'un des
t'VQïe "* r^(»acteurs des Débats, a dit en parlant des jésui-
i ■!(> y. °Us f°nt leurs vertus,puisqu'ils nous apportent la pes-
St(\ | lf'r;iisbiensavoir quel le est cette peste ? Serait-cepar
, et|es ,ll>flximes de l'Evangile que lesjésuites répandent soit

i '"7 i. ,re,'e"s, soit parmi les infidèles et les sauvages qui,
(A^bre,'," s C('nts ans, ont fait subir le martyre à huit cents

7 ,sî]cr -e.re' te compagnie ?Ou bien serait-ce le venin et les
pfyijl p' c,eu'x de leur enseignement littéraire qui a formé
CMni,'|| e "*!' l>n ' ■efjrana' Condé, Descartes, lesdeux Corneille,
„?Vè> "Ct ' Bardaloue, Pierre'de larca, le cardinal de Po-
f| ''ri>s lri,rès grand nombre d'autres hommes èminens et
,l'' l(|lle ' '■""'qu'ils aienljeté moins d'éclat que les précédeus.
a.'lL'f|(> i S"'t l" contagion généralement inaperçue que re-

"r part l'écrivain que je viens de nommer, pour ce
(

y»°>je recevrai avec joie de tels pestiférés. Pendant
V'llier-Fleury évitera avec horreur lesjésuites, s'il

' '■ie lil|'r'",' n

°us,

de crainted'ètre frappé d'unair délétère,
7! e|ef,„ '"" a respirer la bonne odeur des vertus qu'il ala sin-
fj. "iiii, '. t;"isede leur reconnaître. Dieu sait lequel des deux,
tf,|.l,,*ofo ?''»oi, aura la raison deson côté. Surtout, je gémi-, 'ii'iorç i

e '"ent devant ce grand être, en remarquant que la
'li '"' tu ,a France a tant de besoin ne goûte quelque repos

:i,

''-lu S(ll,Ppour perdre bientôt clle-mèmela paix qu'elle
i,, '!'* n,,. >

!'."l('ei et que pour toute consolation des effroyables
i. "i-s a soufferts, elle voit trop souvent de nouveaux
"i |'|, '"ener son afflieliou et rouvrir ses blessures. »

r, "eur d'être avec une h iule considération, etc.
'lfes«]„ n f Cladd.-Hip., Ev. de Chartres.

u7»at1845.
Nouvelles de France.

,A r,ti (i7i^^^^^^^,'»»^»^^^^^^^'''^^^S
':'|,ft! |,fi "Ie R soance de-la chambre des députés d'hier, M. Te
"ir- Ses 'I:,;,cesrépondant à une interpellation de M. Gar-
'H- '"île . u've à ""e proposition qu'une maison de banque
,\.|(7V|-'iii7 " fjouvernement de lui avancer 700 millions pour
''lui, ''^di,.'11 rï'l l'hemin de fer, fait observer qu'il n'est pas
\r<id" ta Ue 'a P rol

,s',,on

"«re de laisser le gouvernement
U,,, 6'11 da,ls

r'f- Une des difficultés de la question serait préci-
'njj^Hen,' conflit» qui, sans doute, s'élèveraient entre le
li,, ?'',riinr tet 'a compagnie, à propos du tarif. M. le minis-

Ji^'iiin j, s inconvénicns financiers qui résulteraient de
\l '"tio. "n """veau 3 1/2 p c. qui pèserait sur la route.
«"iiFfpflBo.i

»

'n s"uticnt (lue la proposition produirait degrands
Ni. ■''*' l'or i'>aYs- Après avoir entendu MM. Garnier-Pagès,
'\\ 'Ss'oii p, el 'J""eau, la chambre, consultée, renvoie àla
i ''i. '"'t. 4 du projet do loi relatif à la durée de la con-

î,lÏ"'"''l'h„-
Slg: '°i re| 'l-i' '-'■■ambre a continue la discussion sur le pro-|°l'ie. At| l au chemin de fer de Paris àla frontière de
S"n[<^i ,-.„-■|°S'» "<' t 'a r]'

"Ct cl" l,r") t;t de '"' ont été successivement
<\%n l?n ■la r'SC''ssinn s'esl ens"'8 é« sur la durée do la
i 'l'" de ParL

lt,

'niss!,,n Prnl ,ose "ne d"réc de33 ans pour
fj'^id'i, 0 '"'"istrV a* 'ro,ltiere Delge- Comme maximum de
,<%,. F| l'Opose «oulait qu'on lui accordât 45 ans. La cor-n Ct 75 "

anS S'"' lo c116"1''1 de ler de Creil à Saint-». ■ ans sur le chemin de fer de Fampoux à Haze-
[%\-"""'listp

,-,i^tç tle lermp? V"'I""*1""* publics, au départ du courrier,„N^ *"Iséil in „ " t!"ree«_ Proposé par le gouvernement.
in ***cl* 'n"Us|'.,v "'^f'l''d'Angers a été dissous dernièrement,

,i'IJorit '.,'oir| iei]'. de nouvelles élections vieil-r.'^'n,. d;»is „'„ 'u""'"id, le maire, a été réélu à une grande
O-C '''"sieur, (I',' a!rC c,,11é

f,es

électoraux de la ville,S*Cr* de *CaiHUd*l* «é la minorité conservatrice,
'I^Ö'inra t>l'robati„?l"!'endant «""x ans de la lutte, ont
4 /V 1^"n i, "T a "('"d"ite de M. Giraud.

h °"èc ."dBet
' ,Mrla au moyen d'un nmen-

-I<^"«lenoLpT com

'""«;'"'

ces forces navales"l ""».,!o "I !JcV n!,lruc
l

l,

Ti,,B-,0.n paHfi d'""e ■*""--- R .11. l'arsev-al-Dcschènes.

— La caisse d'épargne de Paris a reçu pendant l'année 1844,
la somme totale de 46,950,000fr. Les remboursemeus se sont
élevés à celle de39,674,000 fr. Il y a donc eu augmentation de
7,275,000 fr., lesquels ajoutés au solde de 1843, qui est de
104,780,000fr., donnent iinesomme totalede 112,061,000 fr.

Au 31 décembre 1844, les caisses des departeuiens et celle
de Paris avaient en dépôt un total général de 392 millions,
c'est 42,000,000 d'excédant sur l'annéeprécédente.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 14mai

La chambre des députés a voté aujourd'hui le projet de loi
qui réduit d'un réal par quintal le droit grevant les plombs
nationaux, à leur exportation à l'étranger.

On croit <[ue le sénat sera forcé de sjeger le soir pendant
quelque temps afin d'activer les travaux, pour que tout soit
terminé mardi prochain au plus tard.

La cour est de retour d'Aranjuez, et l'on dispose lout pour le
départ qui aura lieu le 2-4-, selon toute apparence.

Nous apprenons d'une sourire digne de foi, dit El Tiempo,
que le. gouvernementa résolu de sanctionner la réforme cons-
titntionticlle malgré la suspension des cortés.

Le gouvernement est le seul qui ait reçu des lettres confi-
dentielles de M, Castillo y Ayensa, contenant les assurances
communiquées hier au public. Le gouvernementà qui l'on re-
proche son silence n'était pas tenu de publier une correspon-
dance particulière de Rome, surtout après avoir annoncé l'en-
voi immédiat du document officiel qui verra bientôt la lumière
pour la satisfaction de tous.

Les dernières nouvelles de la Havane du 7 avril annoncent
que l'île entière était tranquille. Mais les résultats de la sé-
cheresse et de la température d'octobre se faisaient sentir d'une
manière peu favorable aux récoltes. On croit que l'exportation
du sucre baissera cetteannée, et qu'elle ne s'élèvera pas pour
toute l'île à plus de 515,234 caisses. Mais le sucre a été acheté
40 p. c. plus cher que l'année dernière. La colonie de Cienfue-
gos donne de belles espérances, et même déjà de favorables ré-
sultats. L'industrie des minesfait des progrès a Santiago de Cuba.
On a découvert une mine d'or. Les Espagnols résidant au
Mexique comptent faire hommage au gouvernement espagnol
d'un bateau à vapeur. La souscription ouverte pour cet objet
s'élève déjà à 20,000 piastres.— El Catolico, journal carliste, dit avoir reçu de Marseille
une lettre contenant des nouvelles de Rome. Voici cette cor-
respondance

;

Le cardinal d'élat a donné avis à M. Castillo qu'il recevrait
et tiendrait pour authentiques ses pleins-pouvoirs à l'effet de
traiter du règlement des questions ecclésiastiques de l'église
d'Espagne, mais sans la moindrerelation avec les affaires poli-
tiques. Personne à Borne ne considère M. Castillo comme lemt-
nistrediplouiatique de l'Espagne. Lecardinal d'état lui a donné
l'assurance que Sa Sainteté , désirant voir la tranquillité se
rétablir en Espagne et voulant contribuer autant que possible à
la lui donner, pensera au moyen d'obtenir que les acquéreurs
desbiens de l'église soient peu inquiétés, mais ce sera après; que
l'église et ses ministres auront été indemnisés et dotés d'unema-
nière honorable, suffisante et indépendante de l'état et du tré-
sor national; le chef suprême de l'église se réserve d'en con-
naître. Cela s'entend des biens du clergé séculier et régulier
vendus jusqu'à la fin de décembre 1844 et non de ceux qui au-
raient été vendus depuis le commencement de la présente an-
née. On a exigé également que l'on pourvût à la tranquillité
des consciences troublées par des doutes sur la légitimité de
divers vicaires apostoliques ; on saiten effet que les diocèses qui
étaient en cet état ont été donnés en administration aux métro-
politains ou évoques les plus rapprochés. Ainsi, Mondonedo et
Orensc, à celui de Santiago ; Girone et Tortosa à celui de Tar-
ragone ; celui de Tolède demeurera intact [tarée que l'on con-
naît la légitimité du gouvernementet de son chapitre, depuis
réloigneinent de M. Golla ligner. Le 27 avril devait être le jour
où l'on aurait publié les artielesde la convention, et l'on devait
chanter le TeDeumix Mouserrat, église des Espagnols à Rome.
Bien de tout cela n'a eu lieu, et au dire de personnes qui ont
quitté Civita-Vecchia le 29, on prétendait que le char était em-
bourbé (el carra estaba atascada).

Bourse de Madriddu 14 mai

3p. c. 34 f
3
Fau comptant , 35 à69 jours. —5p.c.24 J à 60 j— Coupons, 27.! .mi-, — Dette sans intérêt, 8£ à 60 jours.

Nouvelles de Suisse.
La session du grand conseil de Lucerne a dû s'ouvrir lundi

dernier, 19. On a dû s'occuper immédiatement dans cette pre-
mière séance, de îa demande en grâce présentée par le conseil
exécutif en faveur du docteur Steiger.

Le tribunal supérieur de Lucerne ne pourrait condamner
le D' Steiger à la peine de mort qu'à une majorité de .7 voix sur
11 juges" non compris le président. Il y a par conséquent
espoir que la peine sera remplacée par celle de la détention à
vie, que le grand-conseil pourra commuer en cel le de l'exil si le
Dr Steiger y consent. Le Dr Steiger inspire la plus vive sym-
pathie.

Les rapports des préfets des districts bernois limitrophes du
canton de Lucerne, deviennent de plus en plus alarmans sur les
excès auxquels se laissent aller les populations de ces districts
contre les Lucernois reconnus pour avoir figuré dans les rangs
do l'année iiltramontaine. Les choses en sont mcm a venues au
point qu'il estde toute impossibilité de sévir contre les auteurs
de ces excès, attendu que la punition contre un seul d'entreeux
soulèverait des localités tout entières. A Gross-HSstetten, grand
village à trois lieues de Berne, sur la route de cettecapitale
à Lucerne, un char deroulage, contenant 45 quintaux de mar-
chandises, et appartenant à un voiturier lucernois, connu pour
avoir pris part aux évènemens du 31 mars, a ete incendié com-
plètement devant l'auberge.

Pour remédier à est état dechoses, le conseil exécutif vient
de déléguer celui de ses membres le plus populaire à la campa-
gne, M. Weber.dans les districts-frontières ; mais on espèrepeu
de sa mission, tant l'irritation des niasses est encore profonde
ausujet de l'issue de la lutte du l eravril, et plus encore des mau-
vais traiteinens qu'on a fait subir aux corps-francs prisonniers.

Nouvelles etfaits divers.
Le paquebot Penguin , capitaine Leslie , est arrivé à Fal-

mouth samedi dernier, venant de liio-Janeiro avec la malle du
Brésil jusqu'au 2avril. Il a à bord environ pour 30,000 liv. s f.
en or et autres valeurs. Il ne nous apprend aucune nouvelle
politique de quelque importance. Le fils de l'empereur a été
baptisé le 25 mars et a reçu les noms de Alphonso Pedro , etc.
Le roi de France et l'ex-inipératrice du Brésil, repiésentés par
le premier ministre, ont servi de parrain et marraine.—Nos lettres deNaples dusdu courant, dit le Times, répètent
que le roi et la reine n'accepteront pas l'invitation du 'roi Louis-Philippe dese rendre a Paris cetteannée ; elles ajoutent que la
rupture des négociations pour une alliance matrimoniale entre
la reine d'Espagne et lejeune frère du roi , le comte deTrapani,
est venu du prince lui-même. Nous pouvons faire remarquerici que nos lettres de Madrid disent que ce mariage aurait été si
impopulaire en Espagne qu'il aurait fallu renoncer aux négo-
ciations quand même elles auraient été [dus avancées.

—On écrit de Lubeck, 1 3 mai :
A partir du l"juin, on supprimera ions droits de transit. Le

déficit qui en résultera dans les recettes de l'étatsera comblé en
partie par une augmentation des droits qui se perçoivent sur
diverses marchandises non destinées au transit, et surtout par
des épargnes et de meilleurs plaeemens desrevenus.— On écrit de Stockholm , 6 mai :

On a proposé un nouveau code pénal, qui abolit toutes les
peines corporelles et qui , tout, en maintenant la peine de mort
pour les crimes capitaux , n'inflige que la prison à la plupart
des malfaiteurs. Ce projet , rejeté par l'ordre du clergé , n été
approuvé par les trois autres.

Legrand comité de l'état a accordé, à la majorité de 60 voix
contre58, un devis du montant de 500,000 rixdalers de banque
pour établir un musée national.

Le Storthing a accordé d'une voix et sans discussion l'a-
panage proposé pour la maison royale , savoir 64,000 thalers en
espèces pour le roi , 16,000 pour la reine douairière ,et 10,000
pour le prince royal.

—On écrit de Bruxelles, 11 mai, à la Gazette Générale de
Prusse :

«On assure qtie les banquiers anglais qui se sont intéressés
pour plusieurs millions dans la Société de colonisation de Gua-
temala, sur In promesse faite par M. Nothomb de présenteraux
chambres, au commencement de la session dernière, un projet
de loi sur la garantie d'un minimum d'intérêts de 3 p. c., vont
maintenant intenter un procès au gouvernement, parce que
cette promusse n'a pas été tenue. »— Ou écrit d'Anvers, le 20 mai :

«Son Altesse royale le duc héréditaire de Bade se trouve en-
core dans nos murs par suite de sou indisposition. D'après ce
que nous apprenons, une affection catharrbale.se serait déclarée
et quoiqu'elle n'offre aucun caractèrede gravité, l'état du prin-
ce ne laisse pas que d'inspirer de l'inquiétude. S. A. K. devra
attendre ici sa convalescence.

» Le roi envoie journellement son aide-de-camp pour faire
■demanderdes rapports sur l'état de l'auguste malade. Ces jours
derniers il a envoyé son premier médecin le docteur Bickcn
dans ce but. »

— Ont lit dans le Timcs :
« Un correspondant de St.-Pétersbourg nous écrit sous la date

du 30 avril , que S. A. R. le prince Albert est attendu dans cette
capitale dans le courant de l'été, pour rendre à l'empereur la
visite que S. M. I. a faite l'année dernière à la reine Victoria. Il
sera accompagne du prince de Cambridge dont le voyage n'au-
rait ostensiblement pour but que d'assister aux grandes revue 3
qui auront lieu comme d'ordinaire; mais on ajoute que la pré-
sence de S. A. 11. dans la capitale de la Russie se rattacherait à
un projet d'alliance matrimoniale avec la grande-duchesse
Olga , fille de l'empereur. Nous ne savonsrien de ce bruit, nous
le doiiMo;iscoululé il nous arrive. »

—Les étudiaus de l'Université de lén.i ont établi un tribunal
arbitral sous la dénomination de tribunal d'honneur (Ehren-
gericht) chargé de décider les questions d'honneur qui s'élè-
vent entre eux. Cette institution a pour but de prévenir les
duels. Les statuts de ce tribunal, soumis à la confirmation du
grand-duo et rédigés par une commission composée d'éttidians,
ont été adoptés dans une assemblée générale. Aux termes des
statuts, les membres du tribunal sont élus par les étudians et
dans leur sein; ils jugent selon leur conviction intime. Les
peines sont l'avertissement, la réprimande, l'obligation de se
rétracteret cel le de demander excuse. Ces deux dernièrespeines
peuvent être remises du consentement du demandeur. Le tri-
bunal est.composé de treize membres et de six suppléans;
chaque partie peut récuser trois des treize membres, et les sept
autres forment le tribunal pour l'espèce. Les jugemenssont
motivés ; ils peuvent être attaqués pour nouvelles preuves,mais
ce pouvoir n'a pas d'effet suspensif.

— La Démocratie Pacifique contenait, il y a deux jours, les
lignes suivantes :

« On nous rapporte des faits excessivement graves sur un hé-
ritage colossal que les RR. PP. d'une grande ville de France
auraient spolié en empêchant une respectable vieille femme,
moribonde et millionnaire, de communiquer avec sa famille.
On parle d'un complice si considérable, d'une gascoiiade si
haut placée, si laide, d'une si monstrueuse cupidité, d'une au-
dace telleeufin, que nous prenons le parti de nous tairejusqu'à
ce que plus amples renseignements nous soient parvenus- "Un journal ayant manifesté quelques doutes et imité la Dé-
mocratie à s'expliquer plus catégoriquement, môme an prix dos
dangers que pouvaient lui faire courir les rigueurs des lois sur
la presse, la Démocratie répond :

« Nous avons connaissance de tous les détails qui concernent
celte monstrueuse affaire, malheureusement trop avérée pour
nous. La seule considération qui nous porte a garder encore le
silence est celle des intérêts légitimes que nous craignons de
compromettre par une publicité trop native. Tout ce que nous
pouvons dire dès à présent, c'est qu il ue s'agit pas seulement
d'un million, mais bien do huit.

— On écrit de Hildesheim, 7 mai. L'ambassadenr d'Autriche
à notre cour s'est prononcé récemment contre les tendances de



'églisecatholique allemande. Il s'est prononcé dans le même
ehs à Brunswick. Mais cette manifestation n'opérera aucun

Changement dans les esprits.
— Un assassinat horrible a été commis dans la nuit du 18 au

19àLouvain, dans la station du chemin de fer. L'employé
préposé à la garde de la station a été trouvé assassiné hier ma-
tin. Le bureau du receveur ainsi que la caisse ont été forcés et
tout l'argent enlevé.

Aussitôt que la nouvelle de l'assassinat, commis pendant la
nuit dernière dans la station de Louvain, fut parvenue à Bruxel-
les , des fonctionnnaires de l'administration du chemin de fer se
sont rendus sur les lieux pour procéder à une enquête adminis-
trative.

D'après les derniers renseignemens , il paraît que l'argent
enlevé de la caisse du receveur de la station se monte à plus de
2000 fr. Il y avait la recette du samedi et du dimanche. Il est
d'usage de faire tous les jours, non fériés , le versement de la
recette journalière entre les mains du receveur de la banque
caissière de l'état (la société générale) ; c'est ce qui fait que la
caisse enlevée dans la station de Louvain contenait la recelte de
deux jours, parce que l'on ne verse point le dimanche. Il est

plus queprobable que cette circonstance n'était pas ignorée de
ceux qui ontcommis le crime.

'La plus minutieuse instruction est commencée par les soins

de M. le procureur du roi et des magistrats instructeurs du tri-
bunal de Louvain. On dit avoir trouvé sur les lieux l'espèce de
marteauoudemaillet avec lequel le gardien a été assassiné.

,— On écrit de Hambourg :
Au troisième anniversaire de l'incendie de cette ville (le 5

niai) se rattache vn événement qui excite vivement l'attention.
Depuis peu, le feu a pris dans l'habitation dun marchand d'ici,
et cela au milieu de circonstances qui ont fait naître des soup-
çons et provoqué une enquête juridique , d'où il pourrait bien
jaillir quelque lumière louchant l'origine du grand incendie de
1842. La maison où cet incendie dévastateur paraît avoir écla-
té , contenait une certaine quantité de marchandises appar-
tenant au commerçant susdit, et le récent incendie à part, il en

est survenu deux'autres à l'égard d'objets qui étaient à lui et

dont il a été indemnisé par les compagnies d'assurance.

— On lit dans le Courrierdu Havre :

" Des faits d'enpoisonneinent sont souvent produits par les
moules mangées dans une saison inopportune. Hier , à Ingou-
ville, M. Jacqucniont , médecin, a été appelé dans différentes
maisons-pour visiter des enfans pris subitement de violens vo-
iiiisseuiens et de fièvre ardente. M. Jacqurmont a reconnu, dans
ces indispositions, des symptômes d'empoisonnement causés par
la mauvaise qualité des moules mangées par ces enfans. >

Les curieux de Londres étaient en grand émoi. Un élé-
phant mâle, de la plus hel le espèce, se promenait dans les rues
de Londres comme un simple poney decitadine, complètement
h-arnaché et traînant à sa remorque une éno.-me caravane char-
gée de la ménagerie errantede M. Stillon, qui a tant brillé à la
foire deStepney, durant les fêtes de la penteeôte. En passant par
le Strand, Blaster Chumée a accueilli les hurleraens des gobe-
mouches avec unenoble indifférence.

Le Courrierries Etats-Unis,arrivé hier, donne la nouvelle
suivante :

«Un homme, probablement fou,ou ivre,est entré vendredi dans
In White-House, à Washington, ayant un pain sous chaque bras
el une bouteille de vin dans chaque main, sans que personne
.«"-'opposât à son introduction. Après avoir déposéses provisions
dans la salle deréception, il lira un long couteau desa poche,
l'ouvrit et pénétra, cette arme à la main, dans les appartenons
occupés par la famille du président Polk. En voyant cet étrange
visiteur, les damescrièrent ausecours, et l'intrus fut arrêté. Il
s'appelle Killon Fowler et est âgé de 35 ans. A la suite decette
arrestation, la rumeur publique en avait fait une tentatived'as-
sassinat contre la personne du président. "

-y-Lundi dernier, il y a eu à Berlin une véritable révolution
de chapeaux, dans le salon de Kroll, où il est derigueur depa-
raître nue tête. Quelquesréformateurs voulurent rester la tète
couverte, mais les conservateurs se mirent à les huer avec force,
et on en serait venu à des démonstrations plus énergiques en-

core sans l'intervention de la police. L'avantage de la journée
demeura aux réformateurs. Mais le lendemain un ordre fut affi-
ché dans toutes les parties de la salle enjoignant strictement de
ne pas garder son chapeau. Cette importante affaire a répandu
une grande agitation dans la capitale de la Prusse.— On écrit de St-Pètersbourg, le 9 mai :

Le gouvernement vient défaire construire à Astrakan trois
nouveaux steamers, chacun de la force de 100 chevaux qui
doivent croiser dans la mer Caspienne et transporter des voya-
geurs et des marchandises d'un point à l'autre des côtes. Le
commerce de la Russie avec les provinces transcaucasiennes, la
Perse et l'Asie centrale gagnerabeaucoup à ce nouvel arrange-
ment.— Malgré la réduction de 25 p. c. sur le prix des places et
des marchandises adoptée par la compagnie du chemin de fer
de Londres à Birmingham, les receltes de la semaine dernière
se sont élevées sur cette ligne à 2,800 1. (33,600 11.) déplus
que celles de la semaine correspondante de 1844.— La société anglaise et étrangère pour l'abolition de l'es-
clavage, a tenu samedi sa sixième assemblee gènéraleannuelle.
D'après lerapport présenté a l'assemblée par le secrétaire, il
s'exporte encore annuellement des côtes d'Afrique 400,000 es-
claves pour les marchés des colonies espagnoles , du Brésil , de
la Turquie, de l'Egypte , delà Perse, de l'Arabie et de l'lnde.
Ce même rapport évalue à 6,830,000 1e nombre des esclaves
répandus dans les diverses parties du globe. Ce nombre se ré-
partit comme suit : Aux Etats-Unis, 2,750,000; au Brésil,
2,500,000; dans les colonies espagnoles, 800,000; dans les ré-
publiques de l'Amérique meridionale, 400,000 ; dans les colo-
nies françaises, 250,000; dans les colonies hollandaises, danoi-
ses, suédoises, 100,000. L'assemblée, après avoir entendu
plusieurs orateurs, s'est élevée par diverses résolutions contre
l' importation des colonies de l'lnde dansles colonies anglaises,
contre l'annexion du Texas aux Etats-Unis comme tendant à
développer encore le système de l'esclavage.

— On vient de transformer en salle de spectacle le bateau à
vapeur la Virginia, de Mew-lork,' bâtiment à fond plat, jau-
geant trois cent quatre-vingt-cinq tonneaux et dont les machi-
nes sont delà force de quatre-vingt-dix chevaux. La scène a
quarante-deux pieds de largeur sur quarante-cinq pieds depro-
fondeur ; l'orchestre est disposé ponr douze musiciens; il y a
un rang de loges depourtour, quatre loges d'avant-scène, un
parquet et un parterre, qui peuvent contenir à l'aise douze cent
personnes^ L'éclairage se l'ait par le moyen du gaz portatif. La
salle est décorée en rouge, blanc et or, avec un goût exquis ; les
décors de la scène ont été exécutés par M. Grain, un des pein-
tres les plusdistingues des Etats-Unis dans celte spécialité.

Le foyer des spectateurs est au premier étage et muni d'un
vaste hah on. Dans deux pavillons formant les anc-'es de la fa-
çade, setrouvenl deux cafés, ainsi que les logemens du person-
nel du théâtre. Sur la toiture on a établi une espèce de phare
très-élevé, où un feu du Bengale sera tenu allumé pendant la
durée de chaque représentationpour avertir le public qji'il y a
spectacle.

Ce théâtre flotta-nt qui est sans-doute le premier dans sou
genre, et auquel ses propriétaires ont donné le nom de Temple
des Muses, est destiné a parcourir toutes les rivières navigables
des Etats-Unis, et l'on y joueradevant toutes les villes où il n'y
a pas de sallede spectacle. On l'a inauguré par la représenta-
tion de la tragédie de hamlet, de Shakspeare, pendant laquelleil stationnait vis-à-vis de Chamberstreet, à New-York.

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 21 Mai.

Int. 20 ma,. _}^
Dette active 2\ 64 r5 64 r'f

IDito dito 3 — 78'
iDito en liquidation 3 — 78 ,stf
IDito dito 4 — t0
'Dito des Indes 4 — 100

Pay*.KaN. .(Syndicat 4| — 100 T. .
IDito 3». — 94 lsj.ISoriété de Commerce . . .4» 153» 153 J 7(Act. du lac deHarlem 5 — —[Chemin d) fer du Rhin ... 4j 114 113», y' Act. du Chemin de fer Holland. — 122 J

i
v Oblig .n0pe&C.1798&18165 — 108»-
Uito dito 1828& 18295 — 107»
Inscript, au Grand Livre . . 0 ' — 75 J
Certificatsau dito 6 — —■

.DitoinscriptionslSSl&lSSS 5 — 100'- xJEn>pruntdel34o 4 — 93} ,
f ld. chez Stieglitzet Comp. 4 — 92 T's/Passive 5 — 8 r'» y
(Dette différée à Paris .... — «H

„ lDeferrcd — — .Espagne . ./Ariloin ......' 5 27 . 27 j- j,
IDito ...... .;...'. . 3 — % 42 \ s'Coupons Ardai 11 j "

.—

27 J ,
Goll. & Cnmp. . 5 — —Autriche. ./Dito métalliques 5 — lit»- >/Dito dito . 2f — 64» ,

France . . . Inscriptions auGrand-Livre 3 — — ,
Pologne . . Actions 1836 ........ f —„ -. . (Emprunt à Londres 1839. . . — —- yUreSII. .. .| Id id 1343_

>
_ _

93, 6?,
(

Portugal . . Obligations à Londres .. .2' G7 J 67 s- ,f l'
Les fonds hollandiiis sesont bien soutenus à leurs cours. Les a"'"'

80ciélé de commerce étaientdemandées en hausse. J«'
Le» ardoins étaient plus faibles par suite d'une baisseaux lioui»e

drid et d'Anvers, il en était de même desportugais jjf'
Cours de l'argent:Prêt à garantie3%; prol. 3 à 3j."/„; oseoinl'" jf»i'
Derniers jh-ix à 5 heures: 2» »/„ 64f

»t

;

Société de Coium'"'" 1

Aidoins2s'.» a 26.
Bourse de Paris du 20 Mai.

i!

IQ

n"as. --«p-v/\ Int. 19 mai._

■

(Cinq pour cent I — 1220? y
trance . . "j-jvoispourcetit . ] _ geïp (J

iemprunt Ardoin I—4o \

/

Ane. différée ....... ■ — —-- /

Nou-, dito |
_ ,-

Passive I — 1 j s

Naples . . . 'CertificatsFalconet 2J- — 102 y

Pays-Bas. . Dette active 2j. — \ — <

!Dette active 3 —

■—

*Dito —Banquebelge . ....... I — 630

/

Etats-Unis . lObligations de laBanque. . I — |--
Bourse d'Anvers du 21 Mai.

Métallique», 5 »/„»."— Naples, 5 »/0 ». — Ardoin», 5 "/»26 ''7
te différée ancien , ». — Passive . 5 °/n ». — Lot» de Beue, "'
aprèa la Bourse (2 -J heures), Ard. 26f ,' coi r».

Bourse deLondres du 19 Mai. jjjp

3%,

Con». 99 », ». — 2 }■>/„ Hol!., 63 »,64. — 4 »/„ 98 J,9!'-''
30 ;,

f,.—

3°/o 42 » , -.. - Porlug. 67, 68. — Rus.e» 118 '. .^

-o-o00-o ®O-rx^oo
Théâtre du Vaudeville, Place de la Bourse.

L'AMOUR DANS TOUS LES QUARTIERS,
Vaudeville en Sept Tableaux , par M. CLAIRVILLE.

Cette pièce , dit le Journal deParis , abonde en incidens si nombreux en
détails si variés, qu'il faudrait lout un journal pour en donner l'analyse.
Tout ce quenous ajouternns, n'est que cet ouvrage est riche de boulToiiue-
ries charmantes , de scènes très-spirituelles , de couplels ingénieux et facile-
ment tournés , et enfin qu'il a obtenu le plus completsuccès.

BAINS DE HOMBOURG
(Près de Francfort-sur-Mein). i..... v 7

■ . UIIX/
Les Eaux minérales dé Hombourg jaillissent à deux cents créteurs, régulariser la nutritionet l'assimilation.Elle sontpré- divan donnantsur une belle terrasseen asphalte, et

mètres au-dessus du niveau de la mer. Elles sont situées au pied conisées avec le plus grand succès dans les engorgemens dujoie salle à manger, avec table d'hôte servie àla ffan' J
des montagnes du Taunus. Aces eaux, dont la réputation est si et de la rate, l'hypochondrie, l'ictère, les hémorrhoîdes et les heureet à cinq heures. fait cTl''jl',
bien établie en Allemagne, viennent se joindre de nouvelles constipations opiniâtres. Les maladies des voies urinaires et ré- L'excellent orchestre du théâtre de Mayence s, e^( jinéö',j7'
sources, qui, par l'intensité dé leur minéralisation et l'énergie nales, la diathèsecakuleuse et la goutte, dépendant du déran- trois fois par jour :le matin, aux sourees; l'api' 6*

( jesil
de leur action dans certains états morbides, s'élèvent à l'un des gement des fonctions digestives, en obtiennent d'heureux ré- les jardinssi beaux du Casinofet le soir, dans la 8-r J
premiersrangs parmi les eaux minérales de l'Allemagne. sultats. bal. 'ceB'^

Les sources de Hombourg sont au nombre de cinq. Elles ont La ville de Hombourg n'est pas restée stationnaire depuis Les concerts , les bals et les fêtes de toute esp £été analysées par le savant professeur Liébig. Malgré les diffé- quatre ans que ses eaux minérales ont obtenu uneréputation si dent sans interruption. ucUnSfir ;1'
renées qui existent entre Ces diversessources, ces eaux peuvent justementméritée. Une nouvelle ville s'est créée à côté de l'an- Les administrateurs, qui ne reculent devant a s; i

,1

être considérées comme un médicament diversement modifié, cienne, et de nouveaux hôtels et des maisons particulières y pour rendre cetteplace debains aussi agréable <ï" s gt-^/
Les principes minéralisàteurS restent les mêmes ;iln'y a de dit"- offrent aux étrangers tout le confort et tout le luxedesétablisse- étrangers , ont affermé vingt mille hectares de ?oXXd^f'.^f

\

férence que dans leur quantité et leurs proportions. Et c'est un mens debains les plus renommés. NeS) où legros et le petit gibier se trouvent en a l'a
avantage précieux pour les médecins de pouvoir adapter à Les forêts qui entourentHombourg comme uneriche ceinture qu'un parc de réserve pour les grandes c^aSS-aSqu'*?'e ''7
chaque cas individuel l'eau qui lui convient ; ou, en changeant ont été percées de sentiers et de routes carrossables, demanière saison et de l'hiver. Le Casino de Hombourg :' , J y^a?.
de source, cïe pouvoir modifier le traitement pendant le cours de q„e »es promeneurs peuvent parcourir facilement les sites si seul le privilège de rester ouvert pendant ton cotlce^la maladie. pittoresques du Tautuis, 'le Fcldberg, la roche d'Elisabeth, les continuation des jeux de hasard, des bals, <*jS.ver , 'f

L'usagé interné de ces eaux est d'une efficacité constante, chênes deLuther, la mine d'or, etc,, etc. chasses , fait que, même pendant la saison dn» " s'ï
surtout quand elle est prise àla source; cat-alors l'air vif des Les entrepreneurs des Eaux minérales ont fait construire un denceattire une société nombreuse et choisie e
montagnes, le mouvement, la distraction, l'absence des affaires, magnifique Casino, qui , par la beauté de son architecture ,sa toutes les parties de l'Europe. g lif"'^
concourent à augmenter l'actionl'dti médicament. bonne distribution et le luxe de ses décors, surpasse tout ce f. en .a f'',r

Les eaux de Hombourg sont stimulantes, toniques, résolutives qu'on avu jusqu'à ce jour sur les bords du Rhin: il contient On se rend de Lts Have à Ho»»--*?*1 .a» ]' cii /
et purgatives. Elles conviennent dans^ tous les cas où il s'agit une superbe salle de bai, une salie de concerts, des salons pour en passant par àfayènee et' F*un^f°^ttfJ_ tfffl
de modifier les fonctions perverties de l'estomac et des intestins, les jeuxde trente et quarante et deroulette, un cabinet de lec- heure et demie de Francfort à Ho*1' r^i d*7..
en portant une stimulation particulière sur ces organes, lorsqu' il tnre où se trouvent laplupart des journauxallemands, français, heures et demie de JMuuenee à Ho»»*00

g leS he111"^
faut activer la circulation abdominale, exciter les organes se- anglais, russes, belges et hollandais, une salle de café, un et des voitures de la poste font le trajet toute

Près de cent mille voyageurs on* visité les bains de Hombourg l'année dernlé1*15'

PAPMEÊt MrALBJESPEYit^seul prescrit, depuis 25 ans , par les professeur» des écoles de nve
pourentretenir les vésicatoiressans odeur ni douleur. L'inventeur, P p
cienàParis, faubourg St.-Denis, 84, en a établi des dépôts dans "J"ville» de la Hollande, notamment chez MM. Smit, pharmacien à Amf Mf
Santen

Kollf',

à Rotterdam , et Goorbergh , à Bréda. —Se méfier de!"
façon»nuisibles et dangereuses.

POMMADE Dl) BARON DÜPUYTRIN, ls ,
composée parMAIiI.4RD, pharmacien à Pa*'Cetagréablecosmétique, par ses propriétés toniques,arrête promp""la Chute de la Chevelure , la fait recroître et en prévient'»

loralion. Le pot: 2fr. 50 c.

;

tous les pots portent lecachet et

\-$

x ,$,
lard. Dépôt chez M. Creman coiffeur ,à La Haye;Kerckhoff,à Ani'ter ..

LA HAYE, chez Léopold LSbeiiberg, Lage N'e^/


	Journal de La Haye no. 122 23.05.1845
	La situstion de l'Orient tracée du point de vue de la politique anglaise. LA HAVE, 22 Mai.
	Feuilleton du Journal La Haye. — 23 Mai 1845. LE JUIF ERRANT. (1) HUITIÈME VOLUME Le Choléra Le malade. CHAPITRE X.
	Question des jésuites. Affaires de Feance.
	Nouvelles de France.
	Nouvelles d'Espagne.
	Bourse de Madrid du 14 mai
	Nouvelles de Suisse.
	Nouvelles et faits divers.
	Cours des Fonds Publies. Bourse d'Amsterdam du 21 Mai.
	Bourse de Paris du 20 Mai.
	Bourse d'Anvers du 21 Mai.
	Bourse de Londres du 19 Mai.

	advertenties
	Adv. 1
	Adv. 2
	Adv. 3


